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DEUX GRANDS ARTISTES 
O O .0 * 

Georges M oros et Inger Je Friise 

Il existe en Egypte une Ecole de Danse qui atteint cette 
année 105 ans d'existence, puisqu'elle fut fondée en 1821..Ses 
débuts, toutefois, eurent lieu en Grèce et c'est depuis 27 ans 
qu'elle est définitivement fixée à Alexandrie. 

Les Moros s'y succédèrent de père en fils et actuellement elle 
est dirigée par les deux derniers descendants de cette fameuse 
famille de danseurs : je cite André et Georges Moros. 

J'avais souvent entendu parler des deux frères et leur réputa-
tion m'était connue, lorsque me trouvant en mai dernier au Cham-
pionnat de Danse du Washington-Palace, Camille de Rhynal me 
dit : 

— Connaissez-vous Georges Moros? 
— Ma foi, de réputation seulement, mais je serais heureux 

de lui être présenté. 
Camille de Rhynal fit les présentations avec son amabilité 

coutumière. 
Moros est un grand garçon tout simple, l'air bon enfant et 

toujours souriant. Il a la danse en lui-même : il la pratique depuis 
l'âge de six ans. Sur la piste, il est chez lui : d'un sourire il com-
mence à conquérir son public, et puis il commence à danser, tout 
seul, avec la même simplicité que s'il était en famille. Son buste, 
jusqu'à la fin, restera impassible et immobile, tandis que ses 
jambes, ses pieds, ses genoux et ses hanches travailleront à com-
poser, avec un comique irrésistible, les pas les plus extraordi-
naires, pour la plupart inédits. Son visage, devenu sérieux pour 
la circonstance, prendra parfois des airs surpris, ahuris même, 
et ne retrouvera son sourire bon enfant qu'à la fin pour saluer, 
d'un air de dire : 

- « Vous voyez? Ce n'est pas plus difficile que cela. » 
Et alors, il rit franchement, avec tout le monde, tout simple-

ment heureux de son succès et prêt à recommencer si on le dé-
sire. 

Inutile de vous dire qu'il est maintes fois mis à contribution. 
Moros n'est pas seulement un comique. Il a enlevé le titre de 

Champion du monde catégorie'mixte en 1925 pour la danse de 
salon, comme il l'a enlevé pour la danse d'exhibition. Il tangue, 
fox-trotte et bostonne avec une sobre élégance et une correction 
parfaite. A grâce égale avec un autre couple, il triomphe par une 

peinte de fantaisie calculée juste à point pour lui assurer l'avan-
tage. 

C'est son père qui en a fait un danseur : il était lui-même 
l'élève du maître de ballet de la Scala de Milan et battait encore 
aisément l'entrechat neuf, à l'âge de 45 ans. 

Les assidus spectateurs du Championnat de France de Danses 
Modernes du Coliséum eurent la bonne fortune d'y applaudir 
Moros, qui accepïa de bonne grâce de danser un Charleston im-
provisé; il était de passage à Paris d'où il est parti, pour l'Amé-
rique, le jeudi 18 novembre. 

C'est en effet une grande tournée que Moros effectue actuel-
lement à New-York, dans tous les Etats-Unis, pour finir au Ca-
nada. Il tourne avec sa délicieuse partenaire Mlle Inger de Friise 
aux côtés de notre Cécile Sorel nationale dans une pièce toute 
récente « La Maîtresse du Roi », dont il a réglé lui-même la 
chorégraphie, et qui obtient partout un succès sans précédent. 

Entre temps, Moros et Inger de Friise exhibitionnent dans 
les clubs les plus fermés et reviendront bientôt à Paris auréolés 
de gloire, car Inger de Friise est, elle aussi, une artiste de tout 
premier ordre : sertie de l'Opéra de Paris, c'est aussi une dan-
seuse-étoile des Ballets Suédois, où elle créa entre autres 
« Skating Rink » aux côtés de Jean Berlin et où elle obtint le plus 
enviable succès. 

Avant son départ, Moros m'a confié qu'il avait une recom-
mandation influente pour être introduit dans les cercles « nè-
gres » les plus fermés de New-York, ceux où tous les danseurs 
et musiciens appartiennent à la race noire, où les blancs n'en-
trent pas et où prennent naissance les pas les plus originaux du 
Charleston. Il compte revenir de là-bas avec un bagage suscep-
tible d'enrichir son répertoire déjà imposant et peut-être même 
avec une danse nouvelle qu'il lancerait à Alexandrie, où son 
frère André Mores dirige seul, actuellement, leur Ecole de Danse 
réputée. 

Georges Moros rentre à Paris ce mois-ci. Nous l'attendons 
tous avec impatience pour le féliciter ainsi que sa charmante 
partenaire Mlle Inger de Frùse du succès qui les a accueillis au 
pays des milliards. 

A. PETER'S. 

Philosophie 

Je la D anse 

o o o 

Il pleuvait,, ce jour-là. Oh ! tout à fait par.hasard. Une petite pluie 
printanière qui durait depuis quarante-huit heures sans interruption. 
La Promenade des Anglais était ruisselante, le Jardin Albert-I01' trempé 
comme une éponge. Quant à la Baie des Anges, elle ressemblait... 
Elle ne ressemblait à rien, on ne la voyait plus. 

Je me réfugiai au dancing et là, au premier rang des consomma-
teurs, j'aperçus qui ? mon ami Tiburce, que je cherchais en vain depuis 
une semaine. 

— Toi ? Que fais-tu là ? 
Sérieux comme un âne qu'on étrille, il suçait avec une paille un 

liquide de couleur indécise. 

Laconique, il me répondit : 
— Je réfléchis... D'ailleurs, je t'attendais. 
D'un geste péremptoire, il m'indiqua un siège : 
— Mets-toi là. Oui, je t'attendais. J'ai besoin de toi, j'ai besoin 

d'un auditoire. Il faut absolument que j'extériorise le fruit de mes 
méditations. L'esprit est en moi. Fiat spiritus... 

— Je te permets seulement quelques interjections admiratives... 
pour me servir de transitions. As-tu remarqué — c'est peu probable, 
car tu ne remarques rien — as-tu remarqué que nous manquons abso-
lument d'une philosophie de la danse ? 

JK , -
— Oui, je sais bien, Jules Lemaître, jadis, a écrit là-dessus des 

choses charmantes, mais il s'agissait de danses préhistoriques, la valse, 
le cancan. Quant aux danses actuelles ?... 

— Oh ! I! est bien entendu que, pour le moment, je ne prétends te 
confier ici que quelques remarques hâtives, me réservant d'en faire la 
synthèse et d'en tirer plus tard des conclusions au point de vue socio-
logique et international. 
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La Mort 

du 

F ox-Trot 

Aucune vogue n'est comparable à celle du Fox-Trot qui, de-
puis sept ans, anime le monde entier. Le Fox-Trot est l'àme du 
dancing, sa raison d'être; son succès ne fit que croître d'année 
en année et dépassa de loin celui de toutes les autres danses : il 
est aisé de s'en rendre compte. 

Que sont devenus, en effet, le One-Step, le Boston, le Paso 
Doble, la Scottisch, la Java? On ne joue guère ces danses, au 
dancing, plus d'une fois par soirée et toutes les autres exécutions 
sont pour le Fox-Trot et pour le Tango. 

Le Tango est donc la seule danse qui tienne encore bon 
devant ce redoutable adversaire bien que d'une façon générale 
il soit joué moins souvent. 

Avant d'aller plus loin, permettez-moi de regretter sincère-
ment que le monde de la Danse ait négligé aussi complètement 
le rythme, entraînant du One Step, la grâce infinie du Boston-
Hésitation aux multiples figures, la souplesse nerveuse du Paso 
Doble, la langoureuse Scottisch aux accents mélodieux et le ver-
tige délicieux de la Java, la seule danse qui rappelle la Valse, la 
Valse que nos pères dénommaient la « Reine des Danses ». 

Donc le Fox règne en maître. Depuis sa naissance, il a évolué 
maintes fois, rajeunissant au fur et à mesure qu'il prenait de 
l'âge, puisqu'il vit éternellement auprès d'une jeunesse sans 
cesse renouvelée. Le Shimmy est né et a vécu à ses côtés sans le 
détrôner, puis il s'est éteint. Le Fox est resté, il domine le dan-
cing. 

$ 
En vérité, je vous le dis aujourd'hui, le Fox est mort. Tout 

ce que vous venez de lire, j'étais prêt à l'écrire l'an dernier à 
pareille époque, mais maintenant c'est complètement faux. Le 
Fox est mort : il a été littéralement happé, sucé, vidé et finale-
ment avalé tout rond par les nègres. Oui, mesdames! Le Char-
leston est venu et a englouti le Fox comme un vulgaire lapin. 
La lutte fut relativement courte, jugez-en. 

Voici un an, en Novembre 1925, un couple d'excellents dan-
seurs venus d'Amérique, Robert Sielle et Miss Annette Mills pré-

sentaient au Claridge un Charleston de salon d'une correction 
impeccable, en même temps que Joséphine Baker et sa troupe 
produisaient dans la « Revue Nègre », au théâtre des Champs-
Elysées, un Charleston plus excentrique mais d'une authenticité 
rigoureuse, étant donné la nationalité et la race des exécutants. 

Sans l'ombre d'une hésitation, le public délaissa le « Char-
h ston Salon » que tous les maîtres à danser de la capitale avaient 
adopté, pour s'intéresser au « Charleston Nègre » que les profes-
seurs trouvaient un peu trop hardi. 

Ce Charleston Nègre était très difficile pour un amateur, aussi 
ne se lança-t-il pas avec la rapidité d'une flèche : il semblait 
que les professionnels seuls (et peut-être aussi quelques dan-
seurs jeunes et habiles) seraient à même de le pratiquer. 

C'est en effet ce qui eut lieu durant la saison d'hiver 1925-
1926. Mais dans les casinos, où la Danse est le passe-temps le 
plus important et tient une place considérable, la majorité des 
amateurs se mit à suivre le mouvement. A la rentrée, il était 
à peu près impossible, dans un bon nombre de dancings ou de 
réunions, d'ignorer le Charleston sans être considéré comme un 
retardataire. 

Le Charleston était lancé. Chacun le danse actuellement. 
Et le Fox-Trot est mort! Il est bien mort et si vous en doutez, 

jetez donc un coup d'oeil sur les couples qui évoluent sur la piste 
du dancing en vogue : que l'orchestre donne un Charleston, un 
Fox ou un Slcow, c'est le Charleston que l'on danse, et l'orches-
tre montre l'exemple en syncopant la mesure lorsque celle-ci est 
écrite sans syncopes. 

C'est à peine si les danseurs reprennent de temps à autre 
quelques pas de Fox à titre de repos. 

Et, cemme le disait mon collègue et ami Peter's voici bientôt 
deux ans, c'est la monotonie qui cause aujourd'hui la mort du 
Fox : celui-ci, résumé à quelques pas marchés en tous sens, suc-
combe devant une danse dont la grâce est discutable, mais dent 
l'entrain est certain. Le Charleston est gai, il est amusant à dan-
ser et à voir danser; voilà la véritable cause de son triomphe. 

GUY. 

« Ce qui est curieux, c'est la précision des mouvements d'ensemble. 
Ici, tout est réglé minutieusement, rien n'est laissé au hasard. Toi, 
dans ta folle jeunesse, lorsque, à Bullier, tu dansais des pyrrhiques 
échevelées, tu t'efforçais de traduire tels états d'âme, si je puis dire, 
par des entrechats d'une inspiration absolument personnelle. Ici, rien 
n est laissé à l'initiative individuelle. Ces piétinements, ces dandine-
ments, ces sautillements sur place que rien ne fait prévoir, ces girations 
éperdues et sitôt interrompues, tous ces gestes ébauchés simultané-
ment et pas finis, traduisent, sois en sûr, des idées collectives et ano-
nymes et si les gestes te paraissent courts, c'est peut-être que les 
idées le sont aussi. 

?j 

_— Que veux-tu ? A l'époque actuelle, on ne peut guère avoir des 
idées longues, on n'a pas le temps.. 

??i 

- La, tii as.raison. S'il y a une chose incontestable, c'est que tous 
ees gens-là ne sont pas gais et qu'ils n'ont pas l'air de s'amuser du 
tout. Et alors se .pose une question troublante. Puisque ça ne les amuse 
Pas, puisque, d'autre part, rien ne les y oblige, pourquoi dansent-ils ? 

Pourquoi danseront-ils ce soir ? et demain et les jours suivants ? Pour-
quoi, mon Dieu ? Pourquoi ?... Ont-ils fait un vœu ? Entendent-ils des 
voix ? 

— ??? 
— On est heureux ! Oui, on est heureux. Et comprends-tu pour-

quoi ? Parce que, pour un moment, on dépouille la défroque de 
l'homme artificiel èt on remonte la chaîne des âges, jusqu'à nos ancè-
'tres. des cavernes et même au delà, jusqu'à ces époques fabuleuses 
où, la différenciation des organes n'étant pas encore achevée, les hom-
mes pensaient avec leurs pieds... De ceux-là, il y en a encore, d'ail-
leurs. Il y en a même qui écrivent avec... 

L'orchestre préludait de nouveau. Tiburce se dressa brusquement. 
— Qu'est-ce 'qu'on joue-là ?... Tu ne connais pas ?... Il faut abso-

lument que j'aille danser çà... Viens-tu ?... Tu ne sais pas ?... Mais 
met non plus... C'est pour apprendre. 

Une minute après, mon ami Tiburce, accouple à une charmante 
blonde aux jambes impressionnantes, se démenait avec un mépris sou-
verain du rythme et de la mesure. 

A. MONTILLOT. 



De la Poud re 

Des Bals 

et des Dancings 

asan 
Je m'étais juré de ne plus parler du Black-Bottom, ce mort-né 

récalcitrant, et — tel un simple disciple de Bacchus — je vais 
trahir mon serment. Je m'empresse d'ajouter que j'ai une excuse, 
une excuse charmante, exquise, vaporeuse enfin, car si en France 
tout finit par des chansons, chez les hommes tout, ou presque 
tout, s'explique par l'ambiance grisante de la femme. C'est vous 
dire qu'ayant eu récemment le plaisir de passer quelques trop 
courts instants en compagnie de Mrs Orrea Waskae, maîtresse de 
ballet de VAstar's and Chorus Equity from New-York City, je n'ai 
pu résister à lui demander quelques précisions sur cette nouvelle 
danse importée d'Amérique, naturellement. 

« C'est au mois de mai, m'a-t-elle confié, que le Black-Bottom 
« a été lancé à New-York dans la revue Scandais, de Georges 
c White. Anny Pennington l'y dansait de façon très amusante; 
u cela changeait un peu du Charleston dont on commence à se 
« lasser. Ce Black-Bottom n'était pas une danse de salon; les 
« pas, d'origine nègre, étaient très excentriques. En France, vous 

les avez atténués et même déformés. Le Black-Bottom de 
Paris n'a qu'une parenté très lointaine avec celui de New-York. 
Lorsque j'ai quitté l'Amérique, le Black-Bottom n'était pas en-
core sorti du music-hall. Au dancing, seuls les professionnels 
en donnaient des exhibitions. J'ai constaté que, en France, il 

« en allait tout autrement. Dans tous les salons et dancings, jeu-
« nés gens et jeunes filles dansent le Black-Bottom, mais en gé-
i( néral très mal et ridiculement. Les jeunes filles américaines 
« sont mieux préparées à la chorégraphie excentrique, et par 
« conséquent très difficile, que les jeunes filles françaises. De-
« puis l'âge de cinq ans jusqu'à l'âge de dix ans au moins, elles 
« font de la danse classique. Elles sont presque professionnelles ! 
« Il semble qu'à Paris on n'apprend pas assez les rudiments de 
« la danse. » 

Et, passant de la parole aux actes, Mrs Waskae me fit incon-
tinent une magistrale démonstration de Black-Bottom, cette danse 
qu'il est impossible de regarder sans frapper en cadence dans 
ses mains. 

De toutes choses j'estime qu'on peut tirer une moralité. De 
mon entretien avec Mrs Waskae, je tire celle-ci qui ne fait que 
confirmer ce que je disais dans mon précédent article; c'est 
qu'avant de se livrer aux fantaisies et aux excentricités, il faut 
travailler ses classiques; car de même qu'avant d'être un carica-
turiste de valeur, il faut avoir été et rester toujours un dessina-
teur de talent; de même, avant d'agiter ses jambes en tous sens, 
il est indispensable de leur avoir appris les différents rythmes 
de la chorégraphie classique. Et, au risque de me voir taxer de 
rabâcheur, je répéterai toujours et sans cesse : sachez valser, 
bostonner; que votre tango ne soit pas comparable à un enterre-
ment de première classe et que votre fox-trot ne se borne pas à 
une simple marche dépourvue de légèreté et de tout caractère. 

Je ne voudrais pas que l'on m'accusât de m'acharner sur le 
Charleston, mais vous avez certainement dû remarquer, tout 
comme moi, combien est gênante la fâcheuse habitude qu'ont 
certains couples de faire du sur place pendant un temps infini. 
D'où arrêt dans la circulation, perturbation dans le mouvement 
giratoire des dancings et, enfin, chose plus ennuyeuse, coups de 
pieds à recevoir pour les couples téméraires qui tentent de dou-
bler les couples faisant du sur place. Ce pénible état de chose a 

suscité en moi une idée que je n'hésiterai pas qualifier de gé 
niale, à savoir la création de l'Agent chorégraphique. Pour ceux 
qui ne me comprennent pas, je m'explique : j'installe, au centre 
du dancing, mon Agent muni de son bâton blanc; pour faciliter 
sa besogne il est placé sur une petite plateforme ronde, tour 
nant sans arrêt, à raison de un tour complet à la minute; ainsi 
sans se déplacer, sans pivoter sur lui-même, mon Agent choré 
graphique embrasse l'ensemble de la piste en soixante secondes 
Vous comprenez la suite : dès qu'un couple lui paraît devenir 
un danger pour la circulation des couples suivants par suite d'un 
sur place trop prolongé, rapidement et impérieusement il invite 
ledit couple à décamper en vitesse, aussi vite que le pas du nègre 
le permet. 

Qu'en pensez-vous? Si vous trouvez mon idée bonne je vous 
demande de m'aider à trouver un uniforme pour mon Agent. Moi 
je le verrais assez bien avec de petites ailes aux talons, une 
tunique bouffante, en forme de tutu, et une petite couronne de 
roses Pompon sur les cheveux. Entre nous, je suis allé, muni 
d'une recommandation, exposer ma trouvaille à l'honorable M. 
Guichard, le très sympathique directeur de la Police municipale. 
Il m'a écouté très attentivement, m'a promis d'en parler à M. Vol-
terra, aux différents membres des diverses académies de Danse, 
mais malheureusement il m'a prétendu que le triste état de notre 
budget municipal ne lui permettait pas de donner suite à ma pro-
position. Se trouve-t-il parmi vous un mécène? Je ne demande 
aucun droit d'auteur; si j'ai droit à la reconnaissance, je me tien-
drai pour amplement satisfait. 

Sur ce je m'excuse de mettre un point final à mon bavardage, 
étant obligé de répondre à quelques lettres en souffrance. 

UNE PÉRUVIENNE. — Certainement, madame, les danseurs du 
Restaurant Volterra sont dignes de leur réputation. Je ne peux que 
vous conseiller de fréquenter le 136 de l'avenue des Champs-
Elysées. 

UN NOCTAMBULE. — Non, ce n'est pas l'abbé Pellegrin qui a 
repris la direction de l'Abbaye de Thélème, pas plus que Clément 
Vautel; c'est M. Armand Tabet, qui a su, en quelques mois, redon-
ner tout l'éclat et tout le luxe qui ont fait de cette maison le pre-
mier restaurant de nuit de Montmartre. Parmi les établissements 
de nuit up to date, je vous conseille vivement une visite au Bos-
phore, où vous pourrez entendre la divine Cora Madou dans les 
œuvres de mon ami Scotto, et enfin, si vous tenez encore debout 
vers les 4 ou 5 heures du matin, vous pourrez aller danser un 
Black-Bottom avec Joséphine Baker dans son nouveau dancing, 
40, rue Fontaine. 

ANTINÉA. — Sans avoir l'honneur de vous connaître, madame 
(ou mademoiselle), je demeure, certes, convaincu que le cadre 
luxueux et grisant de l'Ermitage est le seul qui puisse convenir à 
l'état d'âme que vous me révélez. 

NONO ET NANETTE. — Mes chères petites amies, je vous con-
seille vivement Langer, les Acacias ou le Petit Teddy. Chacun.de 
ces trois établissements est synonyme de gaîté, d'entrain et de bon 
goût. 

LADY SPEPSY. — Yes, dear lady, les professionnels du Delmo-
nico dansent tous avec feu, mais je vous les garantis ininflam-
mables. 
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CROQUIS DE DANSEURS 

Les Professionnels Je la D anse 

LE DANSEUR MONDAIN 

Le type le plus représentatif de la littérature contemporaine 
est le danseur mondain, qui, pendant la belle saison « fait » les 
casinos et les châteaux, et, l'hiver, les salons et les dancings, 
M. Paul Bourget s'est révélé le. plus « à la page » de nos roman-
ciers en dessinant ce caractère, caractérisé, généralement, par une 
complète absence de caractère. Malheureusement, il a commis 
l'erreur de lui prêter des sentiments d'indépendance farouche, 
d'amour désintéressé et d'honneur chevaleresque, qui rendent son 
danseur mondain exceptionnel pour ne pas dire invraisemblable. 

Chaque jeune fille, bien de sa personne — ou mieux de sa 
famille — tient à avoir, comme on a son chien et son auto, son 
danseur en titre. Elle envoie l'auto chercher son danseur, et c'est 
tout juste si elle ne le fait pas surveiller par le chien, tant elle 
craint qu'on ne lui chipe ce « cavalier », convoité par toutes ses 
petites camarades... 

On ignore généralement à quoi le danseur mondain, entre 
deux bals, peut bien employer ses loisirs. On ne lui connaît guère 
d'autre ressource que la danse. Mais cela suffit à lui assurer un 
sort enviable, qu'il n'échangerait point contre une ferme en 
Bauce. 

LE DANSEUR PROFESSIONNEL 

Le danseur professionnel ne se distingue du danseur mondain 
que par une franchise plus grande dans l'exploitation de son art. 
On sait ce qu'il gagne — de 50 à 100 francs par soirée — et il 
gagne bien son argent à faire foxtrùtter, tanguer et charlestonner 
de grosses dames, acharnées à se faire maigrir ! 

Le « danseur attaché à l'établissement » doit être détaché de 
toute prédilection personnelle. Il ne peut ni choisir, ni refuser 

d'être choisi. Souple,'galant, infatigable, il est prêt à toute réqui-
sition. Sa complaisance ne lui ôte rien d'une distinction suprême. 
Il accepte le pourboire, mais avec une élégance qui sent son 
gentilhomme d'une lieue. Quoi d'étonnant? Ni vous, ni moi ne 
pouvons l'empêcher d'être prince russe, archiduc autrichien, ou 
grand d'Espagne... 

LES MAITRES A DANSER 

Gardez-vous bien de confondre avec les danseurs mondains 
ou professionnels les maîtres à danser, qui revendiquent le titre 
de professeurs et se sont constitués en syndicat national et en 
fédération internationale, comptant plus de ô.OOO membres, c'est-
à-dire plus de 12.000 jambes expertes. 

Les maîtres et maîtresses à danser donnent des cours publics 
et des leçons particulières. Ils sont plus d'un millier, inscrits au 
Bottin ou à l'Annuaire des Téléphones. Ils occupent des apparte-
ments modestes ou luxueux, qui furent pour beaucoup dans la . 
crise du logement. Leurs salles et salons sont trop étroits pour le 
nombre de leurs élèves. 

Selon le quartier et la qualité de la clientèle, le cachet varie 
de 5 à 10, 20 et 50 francs. Il y a aussi des abonnements économi-
ques. On peut ainsi apprendre, à forfait, pour 150 francs, mini-
mum, et 500 fr., maximum, la plus compliquée des danses à la 
mode. 

Chaque année, les maîtres de danse se réunissent en Congrès, 
à Paris. Ils étudient, en commun, les danses nouvelles à lancer. 
On leur doit des créations charmantes. Mais leur enseignement, 
trop conservateur, a le tort de s'inspirer des traditions de l'Opéra 
et de l'Opéra-Comique. On préfère, généralement, les danses éva-
dées des bas-fonds de Buenos-Aires, New-York et San-Francisco. 

L,es Dancings et la Vie ch ère 
o o o 

Pour la vie moins chère. — C'est avec satisfaction que nous 
enregistrons le beau geste de direction d'un établissement russe 
des environs de la Place Pigalle où, depuis quelque temps, le 
Champagne n'est plus obligatoire la nuit. Chacun peut en effet y 
commander une simple consommation, tarifée sur la note pour 
la'modique somme de 75 fr. (soixante-quinze francs)... par per-
sonne. Bravo ! 

Pour les Français. — Non loin de là, une surprise d'un autre 
genre vous attend dans un établissement infiniment plus célèbre. 
Le Directeur en personne vous y accueillera en ami et, lors du 
règlement de la note, vous constaterez que votre nationalité de 
Français vous aura valu une réduction de 20 % sur la totalité de 
votre dépense. Le fait est tellement surprenant, que je dis à nou-
veau : Bravo, mais sur un autre ton. 

La Danse à New-York 
o o o 

Notre confrère Georges Moros nous écrit de New-York, où la 
tournée Cécile Sorel triomphe sur toute la ligne : 

« — Voici quelques renseignements sur la danse à New-York 
actuellement. 

D'abord les Américains n'ont pas de ligne et ne sont pas gra-
cieux, en général. 

Voici les danses en faveur chez eux : One Step, Fox-Trot, Char-
leston, Boston, Blues. 

On n'y danse pas le Tango. 
Un fait curieux au sujet du Charleston : il est interdit aux 

danseurs professionnels, et les amateurs, seuls, sont autorisés à le 
danser ! 

Quant au Black Bottom( il ne se danse que sur scène : il n'est 
pas encore adopté dans les salons. » 
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LE CHARLESTON ACTUEL 
(Suite) 

LE CROISILLON 
(2 mesures) 

Ce pas dérive de la marche double, décrite dans le numéro 77 de 
Dansons. Le premier mouvement reste le même, mais le second est 

modifié. 
CROISILLON EN AVANT 

Placez-vous face à la direction, assemblez les talons, pointes ou-
vertes, placez le poids du corps sur le pied droit et préparez-vous à 
partir du pied gauche en avant. 

PAS DU PIED GAUCHE 
Premier temps. — Soulevez le pied gauche en rentrant les deux 

pointes vers l'intérieur et posez-le à la même place, à la hauteur de 
l'autre en ouvrant à nouveau les pointes et joignant les talons, mais 
en gardant le poids du corps sur le pied droit. 

Deuxième temps. — Soulevez à nouveau le pied gauche en rentrant 
les deux pointes et croisez-le devant le droit en avançant et en ouvrant 
à nouveau les pointes. 

Portez le poids du corps sur ce pied gauche, et recommencez les 
mêmes mouvements en partant du pied droit. 

PAS DU PIED DROIT 
Premier temps. — Soulevez le pied droit en rentrant les deux poin-

tes vers l'intérieur et portez-le en avant, à la hauteur du gauche, de 
façon à assembler, en ouvrant à nouveau les pointes et joignant les 
talons, mais en gardant le pcids du corps sur le pied gauche. 

Deuxième temps. —• Soulevez à nouveau le pied droit e'n rentrant 
les deux pointes et croisez-le devant le gauche en avançant et en ou-
vrant à nouveau les pointes. Portez le poids du corps sur ce pied droit 
et recommencez les mêmes mouvements en partant du pied gauche, 
puis du droit et ainsi de suite, en notant que chaque pied fait toujours 
deux mouvements, le premier, pour assembler, et le second, pour croi-
ser devant l'autre. 

Reportez-vous à la gravure ci-contre qui représente deux croisil-
lons en avant, le premier du pied gauche et le second du pied droit. 

Pour que ce schéma soit plus lisible, nous avons représenté chaque 
temps par un croquis isolé. 

Le premier, le croquis inférieur compris dans l'accolade portant 
l'indication « 1er temps », comprend pour chaque pied deux flèches dont 
Tune, portant le numéro 1-1, signifie : « 1" temps, 1er mouvement », et 
l'autre, portant le numéro 1-2, signifie : « l"r temps, 2° mouvement ». 
La position des pieds, avant de commencer le pas (ils sont assemblés), 
est indiquée par le mot « départ ». 

Dans les trois autres croquis, la position des pieds au départ, c'est-
à-dire après l'exécution du temps précédent, est représenté par deux 
croix qui désignent leurs emplacements d'une façon précise. 

Chacun de ces croquis se superpose dans l'ordre d'exécution des 
mouvements et les accolades le précisent. 

Chaque temps, comme le premier, nécessite la présence de deux 
flèches pour chaque pied. 

Examinez ces croquis avec soin en vous souvenant chaque fois 
des emplacements occupés par vos pieds à la fin du temps pour les 
retrouver aisément, aux endroits marqués d'une croix, sur le croquis 
immédiatement au-dessus. 

CROISILLON EN ARRIERE 
Tournez le dos à la direction, assemblez les talons, pointes ouvertes, 

placez le poids du corps sur le pied gauche et préparez-vous à partir 
du pied droit en arrière. 

PAS DU PIED DROIT 
tes vers l'intérieur et posez-le à la, même place, à la hauteur de l'autre 
en ouvrant à nouveau les pointes et joignant les talons, mais en gar-
dant le poids du corps sur le pied gauche. 

Deuxième temps. —; Soulevez à nouveau le pied droit en rentrant 
les deux pointes et croisez-le derrière le gauche en reculant et en ou-
vrant à nouveau les pointes. 

Portez ie poids du corps sur ce pied droit et recommencez les mêmes 
mouvements en partant du pied gauche. 

PAS DU PIED GAUCHE 
Premier temps. — Soulevez le pied gauche en rentrant les deux 

pointes vers l'intérieur, et portez-le en arrière, à la hauteur du droit, 
de façon à assembler, en ouvrant à nouveau les pointes et joignant les 
talons, mais en gardant le poids du corps sur le pied droit. 

Deuxième temps. — Soulevez à nouveau le pied gauche en rentrant 
les deux pointes et croisez-le derrière ie droit en reculant et en ouvrant 
à nouveau les pointes. 

Portez le poids, du corps sur ce pied gauche et recommencez les 
mêmes mouvements en partant du pied droit, puis du gauche, et ainsi 
de suite, en notant que chaque pied fait toujours deux mouvements, le 
premier pour assembler, et le second pour croiser derrière l'autre. 

Reportez-vous à la gravure ci-contre qui représente deux croisil-
lons, le premier du pied droit et le second du pied gauche. 

Pour que ce schéma soit plus lisible, nous avons représenté chaque 
tenrps par un croquis isolé. 

Le premier, le croquis inférieur compris dans l'accolade portant 
l'indication « 1er temps », comprend pour chaque pied deux flèches dont 
l'une, portant le numéro 1-1, signifie : « 1™ temps, 1er mouvement », et 
l'autre, portant le numéro 1-2, signifie : « 1"' temps, 2'' mouvement ». 
La position des pieds, avant de commencer le pas (ils sont assemblés), 
est indiquée par le mot « départ ». 

Dans les trois autres croquis, la position des pieds au départ, c'est-
à-dire après l'exécution du temps précédent, est représentée par deux 
croix qui désignent leurs emplacements d'une façon précise. 

Chacun de ces croquis se superpose dans l'ordre d'exécution des 
mouvements et les accolades le précisent. 

Chaque temps, comme le premier, nécessite la présence de deux 
flèches pour chaque pied. 

Examinez ces croquis avec soin en vous souvenant chaque fois 
des emplacements occupés par vos pieds à la fin du temps pour les 
retrouver aisément, aux endroits marqués d'une croix, sur le croquis 
immédiatement au-dessus. 

EXÉCUTION DU CROISILLON PAR COUPLE 
Bien que ce ne soit pas une règle absolue, le cavalier exécute plus 

couramment ce pas en avançant, alors que la dame le fait en arrière. 
Le mouvement croisé qui constitue le deuxième temps de chaque 

pas nécessite juste au moment de son exécution une position très légè-
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rement déboîtée, que les deux partenaires doivent s'efforcer, pour être 
gracieux, de prendre en gardant le buste le plus possible dans la posi-
tion face à face et en déboîtant seulement la partie inférieure du corps. 

Lorsque le cavalier fera son pas du pied gauche, ils déboîteront (sur 
le croisé seulement) épaule gauche à épaule gauche, et lorsqu'il fera 
son pas du pied droit ils déboîteront épaule droite à épaule droite. 

Si c'est le cavalier qui fait le « croisillon » en arrière et la dame 
en avant, ils déboîteront, bien entendu, en sens contraire. 

Arrivée 

ml 
Pas du 

pied 
droit 

1*t, 2 

Pas du 
pied 

gauche 

Départ 
Croisillon en avant 

J'insiste une dernière fois pour rappeler qu'il ne faut déboîter que 
sur le deuxième temps de chaque pas : le premier temps doit toujours 
avoir lieu face à face. 

ENCHAINEMENT 
Ce pas s'enchaîne facilement. Si le cavalier désire entamer le croi-

sillon en avant, comme il le commence du même pied que la marche 
simple, le charleston simple, le charleston sur place et la marche dou-
ble précédemment examinés, il l'enchaîne aisément à son gré après 
l'un quelconque de ces quatre pas. S'il désire entamer le croisillon en 

arrière, il devra auparavant faire un demi-tour sur lui-même en utili-
sant pour cela deux pas de charleston simple en tournant ; il recom-
mencera la moitié d'un charleston simple afin de se trouver prêt à par-
tir du pied droit, et commencera le croisillon en arrière en partant de 

.ce pied droit. 
Pour abandonner celui-ci, il devra faire l'inverse : du pied droit, il 

exécutera en premier lieu la deuxième moitié d'un charleston simple, 
du gauche, en second lieu, deux charlestons simples en tournant pour 

Départ 

ivt 

Pas du 
pied 
droit 

Pas du 
pied 

gauche 

A rrivée 
Croisillon en arrière 

se retrouver face à la direction, et continuera son charleston par le pas 
choisi par lui. * 

Mais l'enchaînement le plus pratique pour le croisillon est avec la 
marche double qui se commence exactement de la- même façon. 

Au moment où le cavalier abandonne la marche double pour enta-
mer le croisillon, il fait son assemblé (comme s'il continuait celle-ci) 
et prépare en même temps sa position déboîtée, de sorte que la dame, 
clairement prévenue par cette particularité, suit infailliblement. 

Exercez-vous longuement à exécuter et enchaîner ce pas qui est 
très original et fait beaucoup d'effet, tout en étant fort simple. 

(.4 suivre.) Reproduction réservée. Professeur A. PETER'S. 

La Direction de " Dansons " prie instamment les lecteurs ou abonnés habitant l'Etranger de 
joindre à toute demande de leur part, nécessitant une réponse, un coupon international d'af-
franchissement de 1 fr. 50. 

Etant donné en effet l'augmentation dernière des tarifs postaux, la Direction de " Dansons " 
s'excuse de ne pouvoir répondre qu'aux lettres contenant le montant de l'affranchissement pour 
sa réponse. 
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l<\ Dc\ivre 
LE CARNET DE LA SEMAINE. 

Le Sultan et le Charleston 
Pour clore les cérémonies qui ont accompagné à Paris la visite du 

sultan Moulay Youssef et l'inauguration de la Mosquée, M. Steeg a 
eu la charmante et originale idée de convier son hôte illustre et sa 
suite prendre le thé au Pré Catelan, afin d'y rencontrer les principales 
personnalités de la presse parisienne. 

Ce fut cordial parce que très simple. Nul cérémonial. Nulle sépa-
ration entre les clients habituels du Pré et les visiteurs orientaux. 

Pendant longtemps, le sultan sourit d'un air protocolaire. M était 
visiblement distrait. Derrière son visage impassible, une idée fixe le 
hantait. Il finit par l'avouer à son grand ami Steeg : Moulay Youssef 
voulait voir danser nos Parisiennes. 

Qu'à cela ne tienne ! On apporta un fauteuil tout près du plateau 
de bois où se trémoussait toute une folle jeunesse, et Sa Majesté s'y 
assit radieux. 

De prime abord, les danseurs ne s'aperçurent pas de son arrivée 
près du champ de leurs ébats. Puis, la découverte une fois faite, ce 
fut de l'inquiétude. Etait-il convenable de faire comme si le sultan 
n'était pas là ? On s'y décida, et le « Charleston » reprit de plus 
belle, à la grande satisfaction du sultan qui, peut-être, faisait d'auda-
cieuses comparaisons. 

Nous avons dû jadis la valse aux langoureuses Viennoises, la ma-
zurka aux sémillantes Polonaises, nous devons le Tango à l'Argentine, 
ne demandons pas désormais tous nos divertissements à l'Oncle Tom, 
changeons un peu de pays et n'hésitons pas à demander aux Esqui-
maux ou aux naturels de la Terre de Feu quelques pittoresques notions 
de danse et de maintien. 

LA TRIBUNE DE GENEVE : 
Parlons de tout 

Rien de mieux porté actuellement que le nègre. Bamboula est à 
tous les honneurs. Les reliures et les costumes « tête de nègre » sont 
très demandés ; le jazz-band est le roi du dancing, et voici que les 
élégantes s'essaient au pas du « black bottom river » soit à l'art, mis 
en musique et accompagné d'une gesticulation imitative, de traverser 
le fond vaseux d'une rivière... 

On conçoit qu'un tel sport n'aille pas sans une grande variété de 
mouvements. Un nègre ne s'y livre pas pour s'amuser ; il ne doit guère 
goûter. — au point de s'y attarder avec accompagnement de grosse 
caisse — comme un délassement l'exercice auquel il doit s'astreindre 
lorsque, arrêté par l'obstacle d'une rivière où ne stagne plus qu'une 
boue dégoûtante, il doit passer d'une rive à l'autre. Vous voyez le mal-
heureux risquant de s'enliser ici, devant fuir là la gueule ou les pinces 
des hôtes de ce « fond noir », sautant de pierres en pierres, chassant 
les mouches qui l'assaillent, etc. Comme variétés de contorsionniste 
rien de mieux. C'est cela que les raffinés et les délicates de notre temps 
ont décidé de mettre à la mode dans les salons. Il paraît que ce sera 
tout à fait gracieux et rigolo. Je le crois sans peine. 

Comment, au reste, des esprits chagrins pourraient-ils raisonna-
blement protester que le menuet et la pavane fussent ainsi éclipsés 
par l'art nègre le plus authentique ? Tout n'est-il pas aujourd'hui 
nègre dans notre manière de penser ? Entre le pagne des Vénus d'ébène 
et ce qui reste des robes de nos belles dames et de nos gentes daimoi-
selles se relève-t-il une si grande différence ? Et la plupart de nos écri-
vains ne sont-ils pas en train de nous libérer de -toutes les chinoiseries 
de la langue française pour nous ramener aux délicieuses onomatopées 
des fils de Cham ? Il était bien temps que la malédiction de Noé cessât 
de peser sur la race d'un brave garçon coupable uniquement de s'être 
ri de la nudité de son père ! 

LE PETIT JOURNAL (AGNÈS) : 

I Du Menuet au Black-Bottom 
Depuis que la folie de la danse sévit sur les peuples civilisés, cha-

que hiver est voué à un dieu nouveau. L'an dernier fut consacré au 

Charleston, la saison qui vient le sera au Black-Bottom, danse copiée, 
nous explique-t-on, sur la mimique des nègres qui, au sortir d'une 
rivière boueuse, secouent sur la rive leurs pieds chargés de vase. 

Nous sommes évidemment, avec ces importations, assez loin du 
menuet, aussi loin du menuet que le jazz-band est loin du clavecin... Il 
serait d'ailleurs absurde de demander à des gens habitués à se mouvoir 
à 60 à l'heure de danser comme ceux qui se traînaient en carrosse, en 
vinaigrette ou en chaise à porteur. 

Pourtant, il y a quelque chose d'un peu humiliant dans le fait de 
demander aux peuplades primitives les inspirations de nos ébats choré-
graphiques. L'univers est cependant vaste et nous semblons manquer 
d'imagination, quand nous puisons toujours aux mêmes sources. Ce 
que j'en dis n'est pas pour chagriner la race noire dont les exemplaires 
que nous voyons en Europe sont plutôt sympathiques et je ne partage 
aucunement les singuliers préjugés dont s'encombre, à l'égard des gens 
de couleur, la mentalité yankee. Mais j'estime qu'ils abusent, ou plus 
exactement que l'on abuse d'eux. Ces fantaisies exotiques doivent être 
comme le paysage vu du chemin de fer ; il doit changer souvent, sinon 
le voyage devient ennuyeux. Eh bien ! si cela continue, les danses 
nègres vont devenir ennuyeuses ; elles n'ont pour elles que la beauté 
du diable et cette beauté-là ne dure qu'une saison. Charleston... Black-
Bottom, à peu de chose près, tout cela se ressemble et ne présente que 
de légères variantes dans la manière d'user le parquet et de polir les 
semelles. 

Pourquoi les amateurs.de danse ne se mettraient-ils pas en quête 
d'autre chose ? Pourquoi pas la race jaune après la race noire ? Les 
danses chinoises, japonaises, javanaises, ne doivent pas manquer de 
thèmes sur lesquels nos pieds européens pourraient broder de savou-
reuses variations. 

LA LANTERNE. 
La liberté de danser 

C'est une nouvelle qui nous vient d'Italie, de Turin pour être 
précis. Il n'est bruit, dans cette ville, que de l'aventure comique et 
à certains égards désagréable qui vient d'arriver à cinquante-deux 
jeunes danseuses dans un bal public de Turin. 

On inaugurait, dans la capitale piérnontaise, un nouveau « Bal 
Tabarin ». Beaucoup de jeunes filles avaient été invitées et les jeunes 
gens y étaient également venus en grand nombre; mais les invités 
qu'on n'attendait pas, ce fut le commissaire de police, accompagné d'un 
certain nombre de ses agents. 

Au moment où l'on se disposait à esquisser un « charleston » ou 
un mélancolique « tango », le commissaire donna l'ordre de fermer 
toutes les portes et on vérifia alors l'identité des danseurs et des dan-
seuses; on découvrit que cinquante-deux de ces dernières étaient encore 
des mineures. 

Ordre fut donné de les amener au commissariat. Ce ne fut point 
chose facile. Il fallut mobiliser pour cela deux camions, et il est inu-
tile de dire qu'en voyant passer à travers les rues ces jeunes per-
sonnes élégantes entassées dans les camions, les habitants de la ville 
firent des gorges chaudes qui demeureront célèbres à Turin. 

Au commissariat, les jeunes danseuses furent paternellement 
admonestées par les fonctionnaires de service. Après quoi, sans leur 
faire de mal, on les pria d'attendre que... leurs parents vinssent les 
chercher — comme dans la célèbre chanson — et c'est ainsi qu'une 
à une chacune des cinquante-deux mineures regagna le domicile 
paternel en méditant sur les inconvénients d'aller danser avant que 
d'avoir atteint l'âge requis par la loi. 

Parmi ces jeunes ferventes de Terpsichore, il en est plus d'une 
pour qui l'aventure se termina par des sanglots et des promesses 
de ne plus recommencer... 

On demande un nouveau Paul-Louis Courier pour protester en 
faveur de ces petites Turinoises que l'on empêche de danser. 

Et que l'on ne vienne pas dire qu'il n'y a là qu'un incident sans 
importance. Tout empiétement, si minime soit-il, sur la liberté, marque 
un progrès vers l'asservissement complet, 
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DANJO 

CHEZ JOSÉPHINE 
nmin 

Tout un programme ! La bril-
lante étoile noire a complètement 
transformé la coquette salle de 
la rue Blanche qui avait ouvert 
ses portes il y a quelques mois 
au Noctambule montmartrois, 
sous le nom de « La Milonga ». 
A la mélancolie, à la nostalgie 
sourde évoquées par ce nom ar-
gentin, à tout un ensemble pre-
nant, lent et grave, Joséphine a 
substitué l'entrain endiablé, la 
fougue de son tempérament ex-
ceptionnel, le mouvement perpé-
tuel et trépidant. La musique 
synchronise et aux harmonies 
voluptueusement compliquées, 
enivrantes et qui agissent à la 
manière d'un stupéfiant, ont suc-
cédé des accords gutturaux, sim-
ples, rudes et sauvagement puis-
sants. Les accordéons sud-amé-
ricains et les tam-tam nègres 
agissent également sur nos nerfs, 
mais d'une manière bien diffé-
rente. A tout prendre, à Mont-
martre temple de la gaieté et 
refuge du plaisir normal, le plus 
souvent quoi qu'on en ai dit, je 

□ïïflD 

préfère la seconde.. C'est plus 
drôle ! 

Ne pensez-vous pas qu'il vaut 
mieux réserver le charme déli-
cat du tango et de ses harmo-
nies ? 

Vous imaginez ce que peut 
faire notre très originale amie 
et ce' que sa seule présence ap-
porte dans cette atmosphère. 
Elle est le grand animateur des 
soirées, se donnant sans compter, 
et organisant avec une bonne hu-
meur indéfectible le plaisir de 
ses invités, car les clients de Jo-
séphine sont un peu aussi ses 
hôtes. 

En attraction, elle danse et 
chante. Ses numéros sont comme 
toujours d'une exécution par-
faite. Je note au passage des mo-
difications dans les pas, des nou-
veautés. L'artiste ne « cristal-
lise » pas, elle se renouvelle 
sans cesse. 

Inutile de dire quel succès la 
petite salle claire et pimpante 
recueille auprès du public : c'est 
actuellement la coqueluche de 
Montmartre, on s'y écrase. 

Joséphine BAKER 
L'Etoile noire des « Folies Bergère » 

vient de créer son « cabaret » 

A L'A P O L L O 

Spectacle complet, dîner, danse, théâtre, annonce le program-
me. M. Lombart, le sympathique Directeur du plus bel établisse-
ment de luxe de Paris est à la hauteur, très à la hauteur, et le pro-
gramme est au-dessus de la réalité. 

J'ai déjà dit combien j'admirais l'architecture et la décoration 
de cette suite de salles magnifiques. Il a fallu très peu changer 
pour aménager la grande salle en restaurant, eh bien ! on a réali-
sé le tour de force d'ajouter encore à l'agrément des yeux. 

Les artistes qu'on nous a présentés dans ce cadre unique sont 
de tout premier ordre : d'abord Lola Menzeli et son maître de bal-
let Solo Monoff, la prestigieuse danseuse applaudie par tout Paris, 

puis Suzanne Chevalier, dont le charme et l'intelligente sensibi-
lité font merveille, elle débite le couplet avec un rare bonheur ; 
puis Tina Meller, la sœur de la grande Raquel, et qui comme elle 
deviendra célèbre sans doute, elle chante en espagnol et avec une 
émotion délicieusement voilée un morceau champêtre. Enfin les 
danseuses « Stars de Broadway » Constance, Evans, Mildred, O. 
Kewfe, Betty Garson et Jeanette Dietrich, qui se désarticulent, 
avec aisance sur un rythme de black-bottom. 

On. sort de là repu et content. Essayez les dîners-spectacles de 
l'Apollo. 

G. HASSONVAL. 
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La MODE 
DANSES DU JOUR 

BLACK-BOTTOM X CHARLESTON 
La danse adoucit-elle les mœurs ou les. mœurs adoucissent-ils la 

danse ? grave question qui entraîne des conséquences telles que le 
clergé, l'ordre public et la paix des ménages en sont affectés. 

Un Américain, de mes amis, qui parcourt l'Europe chaque année, me 
disait : On reconnaît la mentalité d'un peuple à ses plaisirs favoris ; il 
reste pareil à lui-même. Ainsi les Allemandes vont s'enfermer dans des 
brasseries souterraines pour boire et manger, — reste de troglodysme. 
Les Anglaises restent « at home », ou vont au cercle pour leurs lectures, 

ROBE DE SOIREE 
Voici une très originale robe de soirée en crêpe satin ivoire, drapé 

sur un fond de lamé argent. Au bas, légère broderie argent. 

leurs sports : besoin d'étude et d'expansion. Les Italiennes et les Espa-
gnoles aiment l'intrigue : l'émotion forte des courses de taureaux. Les 
gens du Nord : Scandinaves, Américains, Anglo-Saxons, ont du goût 
pour les grands meetings qui remuent des foules énormes, mais pai-
sibles. Ils aiment à parader et défiler en ordre en l'honneur d'une idée 
ou du héros du jour. La Française avec cette facilité d'assimilation qui 
la caractérise, aime le salon où l'on cause, où l'on disserte, elle est 
savante dès son berceau ; même en présence d'hommes de sciences, sa 

conversation ne languit point, aussi lui faut-il une détente, un dérivatif 
et un stimulant : la chère savoureuse, les parties fines, les spectacles 
d'art, les danses surtout, en sont les palliatifs. 

Avant guerre, période de vie calme, la prédilection des Françaises 
allait vers les danses lascives, enveloppantes, les valses et les tangos, 
tandis que leurs grand'mères avaient surtout prisé l'humeur batailleuse 
du quadrille éperdu des lanciers. Après l'armistice, la vie trépidante 
américaine devait déborder sur nous et nous devions adopter les 
musiques plaintives, « Hawaïennes » ou « Coons » endiablés. L'homme 
orchestre d'autrefois nous avait donné un avant-goût du jazz et les 
danses du ventre, africaines, avaient ouvert la voie du cake-walk nègre; 
la danse-apache fut à l'ordre du jour. 

Quelques dames d'aujourd'hui ont trouvé cela insuffisant ; à l'allure 
garçonnière, il fallait l'attitude des collégiens anglais, dansant une per-
pétuelle gigue, à claquettes ; et le « Charleston » est venu. Danse 
de scène, d'exhibition surtout, il est bien malaisé de le danser avec son 
rythme, dans un salon encombré, sans marteler les pieds de sa parte-
naire et talonner ses voisins ; devant le public menaçant, il fallait le 
tempérer. Ainsi le Black-Bottom river » naquit, traduisez : au fond de 
la rivière noire, danse nègre par excellence, au pas feutré avec une 
cadence moins épileptique et qui semble faire abandonner le fox-trott 
et le shimmy. La conséquence directe sur les modes, c'est que ces 
entrechats nécessitent absolument la robe très courte, au genou, un 
bas de soie impeccable (ou de fil pour les plus raisonnables) et un 
amour de petit soulier exagérément découvert. Certes, une jupe-culotte 
gâterait toute la ligne et c'est peut-être une des raisons pour laquelle 
ce nouveau vêtement semi-masculin, semi-oriental, tarde, tant à s'im-
poser. La mode peut être illogique, ridicule : la coquetterie est toujours 
la plus forte pour remédier à ses incartades et j'ajouterai : « la coquet-
terie c'est le bon sens de la mode ». A l'instar- de Joséphine Baker, 
danseuse nègre, il s'est trouvé des femmes pour se bitumer les che-
veux. Ceci s'explique : pour celles qui ont les cheveux crépus ; mais 
bien entendu, celles qui les ont plats et raides s'empressent de les 
friser en « têtes de loup » afin de ressembler à ces moutons de berge-
ries enfantines. Nous avons eu aussi les « crocs » aux tempes, mais la 
femme commence à comprendre que sa chevelure c'est sa beauté, et 
qu'elle doit également sauver la ligne de son corps souvent compro-
mise par ces apports exotiques. Quel musée des curiosités de la mode 
ne pourrait-on constituer ! Après le cerceau de crinoline, le corset-
guêpe..., puis la « tournure » géniale invention d'un couturier myso-
gine, enfin, pour comble, l'entrave et le grand chapeau, qui empêchaient 
de monter en auto, l'entrave qui traîtreusement vous précipitait à terre 
à la descente du train. Tout cela c'est du passé, mais qui appelle... un 
présent. Comme tous les grands féodaux, Sa Majesté la -Mode aura 
dans son musée sa chambre des tortures, ses curiosités et ses carica-
tures ! ; 

Paul-Louis GIAFFERRI. 

EAU DE FLEURS DE SUREAU 

Mettez dans un bol une poignée de fleurs de sureau, jetez dessus un 
verre d'eau bouillante, couvrez le bol et laissez refroidir ; après quoi 
vous passerez cette infusion à travers un linge fin. Vous vous lotion-
nerez le visage matin et soir, avec cette eau et si vous avez des taches 
de rousseur n'ayant d'autre cause que l'action du soleil, elles ne tarde-
ront pas à disparaître. 



Un Américain disait, hier, cependant que 
dansaient des couples autour de nous : 

— je pense que le Charleston et le Black 
Bottom seront à la mode chez nous dans un 
an environ. 

— Mais ces pas nous viennent de chez 
vous ! 

— De chez nous? Pas précisément. Ces 
deux danses sont exclusivement pratiquées par 
les noirs sur les scènes de music-halls ou des 
boîtes de nuit. Personne, dans la société, ne 
sait ce que c'est... Mais, comme vous les lancez 
ici, qu'elles vont faire le tour du monde, elles 
nous reviendront... Et elles feront fureur à 
New-York. 

m ê 
La valse représentait un travail moins com-

pliqué que les danses modernes et le cavalier 
et sa danseuse échangeaient quelques propos. 

— Quel vilain temps nous avons aujour-
d'hui, mademoiselle, disait un jeune homme 
plein d'imagination à sa partenaire. 

— Ah ! monsieur ! Cela vaut mieux que 
s'il n'en faisait pas du tcut, lui répondit-elle. 

M. Nicolas a terminé dimanche, à minuit, 
une extraordinaire performance. Il a dansé 
depuis vendredi, 29 novembre, à 17 heures, 
c'est-à-dire 223 heures, ne prenant que 3 minu-
tes par heure pour ses soins. Il a tenu à danser 
trois valses avant de se retirer de la piste. 

© % 
Le prince de Galles n'est pas seulement un 

grand amateur de sport équestre, il est aussi 
amoureux sincère de la danse, et nul pas, 
fût-il le plus nouveau, ne lui est étranger. 

Tout dernièrement, à une soirée de la « Bri-
tisch Légion », le prince dansa un charleston 
avec une jolie brunette employée dans un éta-
blissement londonien. 

— C'est un cavalier charmant, déclare à qui 
veut l'entendre la jeune danseuse. C'est très 
facile de danser avec lui, car il peut être 
considéré comme un danseur parfait, et même 
parmi les professionnels il aurait une place 
prépondérante. Gracieux, élégant, vous met-
tant, par ailleurs, tout de suite à l'aise, il est 
très souple, et nul pas, même les plus diffii-
ciles, n'a de secret pour lui. C'est vraiment 
un danseur merveilleux. 

Voilà qui fera certainement beaucoup, 
auprès de ses sujettes, pour la réputation du 
futur roi d'Angleterre. 

Les associations des journalistes parisiens 
donnant une matinée de bienfaisance et tenant 
à s'assurer l'honneur de la présence de 
M. Doumergue, ont trouvé un moyen bien sim-
ple, c'est de l'organiser au music-hall, dit le 
Merle Blanc. 

M. Doumergue, qu'on vint inviter officielle-
ment,' accepta avec un vif plaisir. 

— Oh! oui! s'écria-t-il. J'adore le music-
hall. Mes fonctions m'interdisent, paraît-il, de 

m'y montrer, et ça finit bien tard pour quel-
qu'un qui aime à se coucher de bonne heure, 
mais en matinée, tout ce que vous voudrez. 

Et M. Doumergue ajouta : 
— Je vais enfin savoir ce que c'est que ie 

black-bottom! Car, à l'Opéra, on ne me montre 
jamais ça! 

% @ 
Après la danse du ventre, les autorités tur-

ques ont prohibé le charleston.^ Un certain 
nombre de jeunes Turques, un peu trop corpu-
lentes, qui s'étaient exercées à danser le nou-
veau pas, se brisèrent les jambes. La manie 
du charieston provoqua d'ailleurs d'autres 
accidents, si bien que les autorités ont dû 
intervenir. 

CHICAGO, 12 décembre. — Pouvez-vous 
danser le Heebie Jeebies ? Quand le Char-
leston aura été déprécié dans l'esprit popu-
laire — ce qui ne semble pas encore proche 
— ce sera la question du jour. Le Heebie 
Jeebies est le nom d'une nouvelle et étrange 
danse qui a récemment fait son apparition à 
Chicago et qui, de là, se répand rapidement 
dans tous les Etats-Unis. Son créateur a fait 
revivre le plus ancien peut-être et le plus sau-
vage de tous les rythmes. 

C'est une combinaison de tremblements, de 
sauts, de trépignements ressemblant à la danse 
de guerre des Indiens. Ses six figures princi-
pales sont celles des sorciers quand ils vont 
accomplir un sacrifice humain. 

M. Dupont, créateur de la danse, suivit les 
indications de nègres qui improvisent sur le 
thème des anciennes cérémonies qu'ils con-
naissent par tradition. 

Mais que voilà bien un joli nom, « Heebie 
Jeebie »... Autrefois, dans les ateliers de 
modistes et de couturières, on employait un 
petit argot spécial et facile qui consistait à 
intercaler pi entre chaque syllabe. On ne se 
promenait plus, sur le Pô, mais sur le Pipopi... 
Le Heebie Jeebie a tout l'air d'appartenir, par 
son nom du moins, à la famille de cet arpigopi. 

Les cabarets se ressemblent tous. Leur 
vogue dépend plus ou moins de la clientèle 
qui les fréquente. 

Mais les dancings de nuit deviendraient-ils 
donc « vieux jeu » qu'on annonce que, dans 
un temps plus ou moins rapproché, s'ouvrira 
aux Champs-Elysées un cabaret de nuit d'un 
mode nouveau? 

Le .futur dancing offrira aux amateurs un 
sol recouvert de gazon et de sable, les murs 
seront ornés de fresques marines, et avec un 
peu d'illusion on pourra se croire au bord de 
la mer. 

Dansera-t-on en maillot de bain? Cela 
devrait être évidemment obligatoire. Mais alors 
ce dancing n'aurait pas d'amateurs, les fem-
mes n'iraient point, puisqu'ainsi obligées d'avoir 
un costume qui les habille! 
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On mande de Constantinople que lors d'un 
récent bal d'Etat donné à Angora par le pré-
sident Mustapha Kemal, les officiers turcs se 
plaignirent de ce que quelques dames pré-
sentes refusaient de danser. 

Le président de la République turque s'écria 
alors : 
- — J'ai peine à croire qu'une dame quel-

conque refuse de danser avec un officier turc 
. et je donne à tout le monde l'ordre de danser. 

L'ordre fut immédiatement exécuté par les 
dames turques, qui faisaient preuve d'une cer-
taine répugnance à se divertir en public. 

m © 
Vienne, qui l'eût cru, vient de se prononcer 

comme une des modes chorégraphiques des 
temps modernes. Les Viennois se refusent à 
accorder droit de cité au Charleston. Un des 
grands cafés du Ring, où l'on danse toutes 
les nuits, a placardé un avis défendant de le 
danser. Et la direction de l'établissement 
ajoute que celui-ci étant fréquenté par un 
public de bonne bourgeoisie, on ne peut y 
tolérer une danse de nègres parfaitement 
inesthétique qui « blesse le bon goût ». 

Ce scrupule est tout à l'honneur de la patrie 
de la valse! 

Parce que les pensionnaires d'un hôtel dan-
saient entre eux, au son d'un piano, pour pas-
ser la soirée, les employés des contributions 
indirectes voulurent assimiler le salon à un 
dancing et percevoir une taxe! 

La Cour de cassation vient de rendre un 
arrêt, déclarant que le propriétaire d'un hôtel 
est en droit de laisser se divertir à leur guise 
les clients qui ne paient point d'entrée et 
n'absorbent point de consommations aux prix 
majorés. 

Il nous reste au moins, par autorité de jus-
tice, la consolation de danser... devant le 
buffet. 

A l'aérodrome de Croydon, dans un des 
grands avions London-Paris-Argosy, pro-
priété de l'Impérial Airways, une curieuse 
expérience a été faite l'autre jour. Ces 
appareils sont aménagés pour transporter 
vingt passagers. Au cours d'un vol d'essai, 
M. Richard Grandville, professeur de char-
leston, et sa partenaire Babette, ont exécuté 
le charleston de salon devant quelques passa-
gers, à l'altitude de 600 mètres au-dessus du 
sol. Après la démonstration, M. Grandville a 
donné une leçon à l'un des assistants. Pendant 
toute l'expérience, l'avion a conservé une 
assiette parfaite. 

On affirme que M. Grandville se propose 
de donner des leçons de charleston aux per-
sonnes désireuses d'utiliser ainsi le temps de 
la traversée Paris-Londres. 

On fait remarquer à ce propos que le char-
leston de salon se dansant sur place est la 
seule danse qui puisse se pratiquer dans un 
espace aussi restreint. 



DU 15 JANVIER AU 15 FÉVRIER 
A l'Hôtel Lutétia, 43, Boulevard Raspail. 

Dimanche 16 (matinée). — M. Fouard. 
Samedi 22 (soirée). — Chambre Syndicale de la Crémerie. 
Mercredi 26 (soirée). — Syndicat des Marchands de vins et Liqu-oristes. 
Samedi 29 (soirée). — Lyéce de Passy. M. Kesseler. 
Samedi 29 (soirée). — M. Begin. Union Amicale des Commis de l'En-

treprise Générale de Peinture. 
Dimanche 30 (matinée). — Le Myosotis. 
Samedi 5 (soirée). — Cariatides. 
Samedi 5 (soirée). — M. Ridart. Union Mutuelle de la Parfumerie 

Française. 
Dimanche 6 (matinée). — Les Poilus d'Orient. 
Vendredi 11 (soirée). — Tagada. 
Samedi 12 (soirée). — M. Havrausart (Conférence des Principaux Clercs 

d'huissiers). 
Dimanche 13 (matinée). — Les Myosotis. 
Mercredi 16 (soirée). — M. Ribert. Union Syndicale des Débitants de 

vins. 
Au Palais d'Orsay, quai d'Orsay, 

Samedi 15 (nuit). — La Prévoyance Commerciale. 
Samedi 22 (nuit). — Les Garçons de Caisse et de Recettes. 
Dimanche 23 (matinée). — A. E. Ecole Lavoisier. 
Samedi 29 (nuit). — Métropolitain. 
Samedi 5 (nuit). — Les Maîtres Tailleurs. 
Samedi 12 (nuit). — Orphelinat des iEmployés de Banque. 

Salon Jean Goujon, 8, rue Jean-Goujon. 

Samedi 15 (soirée). — Soirée des Jeunes Patriotes du 16' Arrond.-
Dimanche 16 (matinée). — Société des Officiers de Complément de 

France. 
Dimanche 16 (matinée). — Société Lierre et Marguerite. 
Samedi 22 (soirée). — Cercle des Elèves de l'Ecole Grignon. 
Dimanche 30 (matinée). — Société Parisienne de Tir. 
Samedi 5 (soirée). — Ligue des Chefs de Section du 17" Arrond. 
Dimanche 6 (soirée). — Les Réunionnais de Paris. 
Dimanche 6 (soirée). —Elèves du Lycée Buffon. 
Samedi 12 (soirée). — Société la Côte d'Azur. 
Dimanche 13 (matinée). — Elèves du Lycée Saint-Louis. 
Dimanche 13 (matinée). — Anciens Elèves de Passy. 

Salons de l'Aima, 12, rue Sédillot et 6, square Rapp. 

Samedi 15 (nuit). — Rally's M. Plourin. 
Dimanche 16 (matinée). — Société La Ruthénoise. 
Dimanche 16 (nuit). — Foyer des Amis de la Culture Russe. 
Samedi 22 (nuit). — Amicale des Anciens Officiers de la Marine Russe. 
Dimanche 23 (matinée). — Amicale des Anciens de Saint-Nicolas-

d'Igny. 
Samedi 29 (nuit). — Société « Minerve ». 
Dimanche 30 (matinée). — Mlle Ruby. 
Samedi 5 (nuit). — Association amicale « Le Diable Rouge ». 
Dimanche 6 (matinée). — Société « Le Colibrf ». 
Samedi 12 (nuit). — Association des Anciens Elèves du Lycée Buffon. 
Dimanche 13 (Matinée). — Société « La Ruthénoise ». 

Société des Ingénieurs Civils, 19, rue Blanche. 
Samedi 15 (nuit). — Les Vauclusiens de Paris. 
Dimanche 16 (matinée). — Société La Dordogne. 
Samedi 22 (nuit). — Union des Guyannais Amis de la Guyane. 
Dimanche 23 (matinée). — Alliance Sténographique. 
Samedi 29 (soirée). — Anciens Elèves de l'Ecole Colbert. 
Dimanche 30 (matinée). — Ass. des Anciens Combattants des C. O. F. 
Samedi 5 (soirée). — Les Jeunesses Patriotes. 
Dimanche 6 (matinée). — Anciennes Elèves de l'Ecole Commerciale de 

Jeunes Filles. 
Samedi 12 (soirée). — Mutualité Militaire. 
Dimanche 13 (matinée). — Amicale du 38'' R. I. T. 

Salons Hoche. 6, avenue Hoche. 

Dimanche 9 (Matinée). — Terpischore. 
Dimanche 16 (matinée). — Mlle Mergey. 
Dimanche 16 (matinée). — Ecole Supérieure de Saint-Cloud. 
Samedi 22 (soirée). — Association des Anciens Combattants de la 

17° Section. 
Samedi 22 (soirée). — Mlle de Braye. 
Samedi 29 (soirée). — Lycée Henri IV. 
Dimanche 30 (matinée). — Terpsichore. 
Samedi 5 (soirée). — Union Sportive. 
Dimanche 6 (matinée). — Collège Chaptal. 
Samedi 12 (soirée). — Ecole Coloniale. 
Dimanche 13 (matinée). — Mlle Mergey. 
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21, Rue de 
ses derniers 

des 

Provence, PARIS (IXe) 
Succès!., en Edition de Luxe 

Adr. Télëg. : PARIS-MUSIO 

deux danses nouvelles. 

MONIQUE ( deux succès de la. Revue 
LA LÉGENDE DU NIL ( Folies-Bergère. 
CHARLESTONIA, le plus joli Charleston fot-trot. 
L'AME DES ROSES \ deux succès de la Revue du 
LE MIROIR ( Palace. 
LA WAIA-WAIA 
LE ROUSKY.. . 
FA1RY TALES ( , I L'. .

 C
 ■ 

LAZY MOON j °e,ux )°'ls DOSt°ns qui ront ureur. 
ARRÊTEZ LES AIGUILLES, le dernier succès de Dalbret, 
CHEZ LES BÉDOUINS, le triomphe de Georgius. 
ROSES D'HAWAI, le gros succès de Vorelli. 
L'ENCHAÎNÉE, la célèbre mélodie de R. de Buxeuil. 

ALBUMS PIANO SOLO 
Danses Modern'es.chaque, net: 10 frs 
Couvertures 3 couleurs - Edition de Luxe 

sont parus: 1er ALBUM 
2e ALBUM - 3e ALBUM 

4e ALBUM 

rour charmer Ma 

ALBUMS POUR 
PET1TESMAINS D'ENFANT 
12 morceaux faciles, net ; 8 frs 

La plus célèbre collection des Tangos Argentins 
des Compositeurs : 

PEDRO-SERAS, P1ZARRO, CÀNÀRO, ESFOSITO, 
BIANCÇ, LOMUTO et G. SMET 

PRINCE, dédié à S. A. R. [. le Prince de Galles. 

Ermitage - Ay si Ay no - Ave Maria - El Cisne- El 
Agarrao - El Griton - Manuel - Ida y Vuelta - El Sabio 
- Una noche en el garron - La Mascotita - Aima -
Mi Cancion - Paris hay va el dulce - El Capitole -
Martir Nacional - La Milon a de Montmartre - La 
Piba de Montevideo - Hay Puchero - Rien ne va plus. 
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